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1.
Tout espoir n’était pas perdu. Carrie Barrett jeta un nouveau coup d’œil vers la porte. Un rendez-vous arrangé avec le cousin de sa collègue…  Quand on avait la manie de vouloir faire plaisir aux gens, c’était le genre de guêpier dans lequel on se fourrait – le pire de tous étant cette lecture au mariage de sa sœur. Depuis cette expérience cauchemardesque elle essayait de perdre cette manie, mais aujourd’hui ce n’était pas seulement pour rendre service à quelqu’un qu’elle était là. C’était aussi pour elle-même.
Il y avait un an qu’elle avait été plaquée. Et six mois qu’elle était partie à l’autre bout du monde. Il était temps d’essayer de s’amuser un peu. Sauf que l’homme avec qui elle avait rendez-vous était en retard. Et comme de son côté elle était la ponctualité même, elle se retrouvait seule à une table sur le toit de l’hôtel le plus chic du front de mer d’Auckland. Du moins pouvait-elle éviter les regards interrogateurs du maître d’hôtel en contemplant la vue. Le Waitemata Harbour était particulièrement splendide au coucher du soleil. Cependant, elle ne pouvait s’empêcher de guetter la porte du coin de l’œil. S’il vous plaît, arrivez. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Un homme venait de franchir la porte. Grand. Larges épaules. Yeux brillants…  qui se posaient directement sur elle. Juste une demi-seconde. Ce n’était pas lui, bien sûr. L’inconnu qu’elle attendait devait porter une veste rouge. Celui-ci était entièrement vêtu de noir et il avait une telle prestance que son arrivée n’était pas passée inaperçue. Toutes les têtes s’étaient tournées vers lui. Les femmes en particulier s’étaient aussitôt redressées sur leur siège, les yeux brillants. Il avait le charme irrésistible d’un pirate pilleur de cœurs.
De son côté, elle n’était pas indifférente non plus. Contre toute attente, elle était même parcourue de frissons. Cet homme était pourtant le genre de personnage qu’elle avait décidé de fuir. Elle avait côtoyé suffisamment de gens comme lui pour les reconnaître au premier coup d’œil. Il était dévoré par l’ambition. Comme ses parents juristes et ses sœurs championnes d’athlétisme. Et comme son ex-fiancé…  Elle était bien placée pour savoir que la soif de réussite impliquait de sacrifier certaines choses. Du temps, toujours, et des gens, souvent. Le désir de gagner à tout prix pouvait même pousser certains à tricher…  Elle savait tout ça, et pourtant elle n’était pas révulsée par le nouvel arrivant. Au contraire. Comme tout le monde sur cette terrasse, elle était subjuguée. À sa vue, même le maître d’hôtel avait perdu son impassibilité à toute épreuve pendant une demi-seconde. L’homme fut conduit à une des deux tables encore libres, uniquement séparée de la sienne par la dernière qui restait inoccupée. Il s’assit dos au reste de la terrasse, et par conséquent face à elle. Allons bon, elle ne pouvait plus regarder la vue sans l’avoir directement dans son champ de vision. C’était presque comme s’ils étaient assis à la même table. Très embarrassant.
S’éclipser ? Elle fut tentée, mais elle préféra reporter son attention sur la porte. Une femme arriva, puis deux hommes, qui rejoignirent des clients déjà attablés. Avec un petit soupir déçu, elle tourna par inadvertance les yeux vers l’inconnu. Le temps s’arrêta. Cet homme était bien plus redoutable qu’un pirate. Beau comme un ange, il avait le regard ensorcelant d’un démon. Elle sentit ses joues s’enflammer tandis que ce regard étincelant se promenait lentement sur elle. Des idées fantasques surgirent dans son esprit. Mais le pire ce fut les sensations qui assaillirent son corps. Choquantes. Intempestives. Et impossibles à réprimer. Le charme ne fut rompu que par l’apparition du maître d’hôtel. L’ange-pirate démoniaque parla à ce dernier sans la quitter des yeux. Vraiment très embarrassant. Avait-il eu conscience de ses réactions ? Deviné ses pensées ? En tout cas, le trouble qu’il avait déclenché en elle ne s’estompait pas. Le maître d’hôtel qui l’écoutait écarquilla les yeux. Puis il hocha la tête. Bien sûr. Cet homme obtenait toujours ce qu’il voulait. Forcément. Mais pour sa part elle n’avait aucune chance d’éveiller sa convoitise. Elle était beaucoup trop ordinaire pour un homme comme lui.
— Madame souhaite-elle commander ou bien attendre encore un peu plus longtemps la personne avec qui elle a rendez-vous ?
Elle tressaillit, mortifiée par cette question du maître d’hôtel qu’elle n’avait pas vu s’approcher d’elle. On lui avait posé un lapin, oui. Et si elle n’avait pas encore commandé c’était parce que ce restaurant était beaucoup trop cher pour une intérimaire itinérante. Mais partir tête basse sous le regard du pirate ? Non, sa fierté le lui interdisait. Elle aurait dû s’en aller tout à l’heure…  À présent il était trop tard. Pour une fois, elle n’était pas invisible. C’était bien sa chance !
   
   
Elle n’était pas son genre. Et pourtant…  Massimo Donati-Wells écouta quand même les mots échangés entre le maître d’hôtel et la jeune femme aux yeux bleus, aux lèvres pulpeuses et aux boucles blond vénitien assise non loin de lui. Il avait déjà cédé à l’envie inexplicable de demander qu’on ne laisse personne s’installer à la table qui les séparait. Il l’avait remarquée dès son arrivée et il s’était délibérément installé dos au reste de la terrasse. De son côté elle l’avait remarqué aussi, bien sûr. Il avait l’habitude. Mais la décharge électrique qui l’avait traversé quand leurs regards s’étaient croisés ? Elle avait été d’une intensité rare. Ce qui tombait plutôt bien. Les dernières journées avaient été longues. À présent que le contrat était signé, une petite récréation serait la bienvenue. Elle jetait encore un coup d’œil vers la porte…  Qui attendait-elle ? Un homme, sans doute. Quel imbécile. Comment pouvait-il être en retard ? Le téléphone de l’inconnue émit un signal. Après avoir lu le message reçu, elle pinça les lèvres. Et rappela le maître d’hôtel. Les joues roses, la princesse aux yeux bleus luttait visiblement contre l’envie de prendre la fuite. Mais elle avait un sursaut de fierté. Bien.
— Une piña colada, s’il vous plaît, demanda-t-elle sans prendre la peine de consulter la carte.
Massimo réprima un sourire. Ce cocktail de plage ne figurait même pas sur la carte de ce bar, réputé pour sa sélection de champagnes. Mais bien sûr, le maître d’hôtel était trop professionnel pour ciller.
— Bien, madame.
Non, décidément elle n’étaitpas son genre. Teint trop frais. Air trop candide. Du style à rougir pour un rien et à rêver du grand amour. Alors qu’il choisissait toujours des femmes expérimentées qui n’attendaient rien de lui. Pourtant, elle avait quelque chose…  C’était peut-être dû au courage qui se lisait dans son regard bleu saphir. Elle ne méritait pas ce lapin qu’on lui avait posé. Elle méritait…  Le pouls de Massimo s’accéléra tandis que des images très précises envahissaient son esprit. Elle méritait des baisers, des caresses…  Le genre de caresses qui la feraient sourire, rayonner, crier.
— Seriez-vous très contrariée si je me joignais à vous ? demanda-t-il d’un ton léger. La personne que je devais retrouver a annulé notre rendez-vous au dernier moment.
Mensonge, bien sûr. Il avait prévu de dîner seul. Toute la journée il avait été entouré de gens empressés qui recherchaient son approbation. Cette soirée était censée être une parenthèse de calme avant de prendre l’avion du retour demain. À en juger par son regard sceptique, elle n’était pas dupe.
— Juste pour boire un verre en attendant que la personne avec qui vous avez rendez-vous arrive, ajouta-t-il en réprimant une moue de dérision.
D’habitude il n’avait pas besoin de demander deux fois à une femme s’il pouvait lui tenir compagnie… 
— Il ne vient pas, répondit-elle avec franchise.
— Alors il est idiot.
Massimo se leva et changea de place sans lui laisser le temps de protester.
— J’ai faim, dit-il avec le plus grand naturel. Et vous ?
L’espace d’une seconde, il fut assailli par le doute. Allait-elle refuser ? Se serait-il mépris sur le regard électrique qu’ils avaient échangé ? Ou bien était-ce son aplomb habituel qui la rebutait ? Après tout, elle n’avait rien à voir avec les femmes qu’il fréquentait d’ordinaire. Elle releva le menton.
— Pour l’instant, je n’en sais rien.
— Eh bien, essayons de le découvrir.
Il chercha le maître d’hôtel du regard et celui-ci surgit comme par magie. Il passa sa commande dans un murmure.
— Ils servent des tapas, expliqua-t-il après le départ de l’homme. J’ai commandé un peu de tout.
— Un peu de tout ? répéta-t-elle d’un ton réprobateur.
Elle le trouvait sans doute arrogant et après tout elle n’avait peut-être pas tort. Mais l’électricité était bien là. Et il ne s’était pas senti aussi émoustillé depuis une éternité. Et il n’avait jamais vu des yeux d’un bleu aussi saisissant.
— Goûter des tas de choses est plus amusant que de se limiter à un seul plat, vous ne croyez pas ?
— Vous avez l’habitude de faire tout ce que vous voulez, n’est-ce pas ?
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Vous commandez toute la carte sans ciller, après vous être installé sur cette terrasse comme si vous en étiez le propriétaire… 
La voix de la blonde s’éteignit et elle plissa les yeux d’un air soupçonneux.
— Cet hôtel vous appartient ?
— Je suis seulement un actionnaire parmi d’autres.
Massimo passait ses journées à chercher des sociétés dans lesquelles investir. Réputé pour savoir repérer les futures entreprises florissantes, il gagnait beaucoup d’argent. Il aimait la liberté que cela lui apportait.
— Seulement ? répéta-t-elle. Et vous n’investissez que dans des hôtels de luxe ?
— Actuellement je m’intéresse plutôt aux projets liés aux énergies renouvelables.
Une lueur malicieuse s’alluma dans les yeux saphir.
— Oh ! très vertueux. Vous misez sur le développement durable pour l’avenir de vos enfants ?
Cette façon qu’elle avait de lui lancer des piques était décidément très plaisante. Il y avait si longtemps que personne n’avait osé lui tenir tête…  À son tour de la provoquer.
— Je n’ai pas l’intention d’avoir des enfants.
— Naturellement.
Surpris, il arqua les sourcils.
— Pourquoi dites-vous ça ?
— Il est bien connu que les hommes riches éprouvent le besoin de prévenir toutes les femmes qu’ils rencontrent qu’ils ne sont pas sur le marché. Ni comme futur mari ni comme futur père.
Il esquissa un sourire.
— Je vois que vous comprenez ma position.
— Je ne suis pas sur le marché non plus, au cas où vous vous poseriez la question.
Il eut un petit sourire narquois.
— C’est pour cela que vous êtes ici, à attendre…   ?
Elle le foudroya du regard, puis se reprit et sourit.
— C’était pour rendre service à une amie.
— Vraiment ?
— Il se trouve que c’est la vérité. Et si j’accepte de dîner avec vous c’est dans le seul but d’éviter une humiliation publique.
— J’apprécie votre franchise. Et je suis heureux de vous rendre service. Qui est cet idiot qui vous a laissée en plan ?
— Je ne le connais même pas. C’était un rendez-vous arrangé, mais apparemment il est retenu à son travail. Et vous, qui attendiez-vous ? demanda-t-elle.
— Personne. J’ai menti.
Elle plongea son regard dans le sien.
— Vous avez beaucoup d’expérience dans ce domaine ?
— Comme tout le monde, non ? rétorqua-t-il avec une pointe d’amertume.
Une ombre passa dans les yeux saphir.
— Sans doute, oui.
Le lien ténu qui s’était noué entre eux sembla se resserrer et Massimo fut submergé par une vive compassion. Il était bien placé pour savoir combien le mensonge pouvait être dévastateur. L’arrivée d’un serveur qui apportait une piña colada et une bouteille de vin dissipa l’émotion partagée qui était née si soudainement.
— Vous êtes anglaise, dit-il après le départ du serveur.
— Et vous, australien, rétorqua-t-elle avec un sourire.
— Nous sommes donc tous les deux loin de chez nous, mais vous bien plus que moi. Qu’est-ce qui vous amène à Auckland ?
— Le goût de l’aventure, répliqua-t-elle avant de boire une gorgée de son cocktail. Et vous ?
— Les affaires. Je retourne à Sydney par le premier avion demain matin.
Carrie réprima une moue de dérision devant la lueur de défi qui brillait dans les yeux de l’inconnu. Il ne lui restait qu’une seule nuit à passer à Auckland et il avait tenu à le lui faire savoir. Pourquoi ? Elle n’était pas assez naïve pour imaginer qu’elle pouvait intéresser un homme comme lui… 
— Dommage que vous ne restiez pas plus longtemps, commenta-t-elle en prenant un air exagérément déçu. Moi qui commençais à me dire que finalement ce serait peut-être une bonne idée de ressortir du placard mon piège à hommes riches… 
Devant la mine ahurie de son interlocuteur, elle pouffa.
— Excusez-moi, je ne sais pas ce qui m’a pris. Une brusque envie de plaisanter. C’est nerveux, sans doute.
Que lui avait-il pris, en effet ? Il n’était pas dans ses habitudes de flirter avec un étranger ! D’ailleurs elle ne flirtait jamais. Avec personne. Mais là…  Était-ce parce qu’il lui épargnait l’humiliation de dîner seule alors que tout le personnel savait qu’on lui avait posé un lapin ? Ou bien parce qu’il semblait incapable de détacher ses yeux d’elle ? Derrière sa façade d’arrogance elle devinait une sensibilité qui faisait écho à la sienne. C’était peut-être ça, la raison… 
— Massimo, dit-il en lui tenant la main par-dessus la table. Merci d’avoir eu la gentillesse de m’accepter à votre table.
— Je ne suis pas sûre que vous m’ayez laissé le choix, rétorqua-t-elle avec un sourire amusé. Mon nom est Carrie.
Au moment où leurs épidermes entrèrent en contact, elle tressaillit sous l’effet d’une décharge électrique. Il resserra les doigts autour de sa main.
— Permettez-moi de corriger cette erreur, déclara-t-il en plongeant son regard dans le sien. Voulez-vous que je reste ou bien préférez-vous que je vous laisse seule ? Quoi que vous souhaitiez, je respecterai votre choix.
Quoi qu’elle souhaite ? Parcourue de longs frissons, elle n’avait qu’un seul souhait. Qu’il ne la lâche plus jamais. Les sensations déclenchées par le contact de sa main étaient amplifiées par l’intensité de son regard. De loin, le vert émeraude de ses yeux, mis en valeur par de longs cils noirs, était saisissant. De près, il était envoûtant.
Cependant, derrière l’assurance due à son physique sublime et à sa réussite sociale, se cachait un homme qui n’avait rien d’une caricature comme elle l’avait cru au départ. Un être humain passionné, vulnérable et blessé. Comment le savait-elle ? Difficile à dire. Mais plus qu’une intuition, c’était une certitude. À cet instant précis, Massimo avait autant besoin d’elle qu’elle avait besoin de lui. Juste pour ne pas dîner en solitaire.
— Restez, je vous en prie.
— Merci.
Il lui lâcha la main alors que le maître d’hôtel arrivait, flanqué de deux serveurs. Tous les trois portaient des plateaux de bois qu’ils posèrent sur la table. S’efforçant de surmonter son trouble, elle se concentra sur le vaste choix de mets. Huîtres maintenues au frais dans leur coquille par du granité au champagne. Brie au four. Assortiments de fromages, de charcuterie, de chocolats… 
— C’est beaucoup trop.
Massimo haussa les épaules.
— Nous pouvons prendre notre temps.
   
   
— Que faites-vous à Auckland, Carrie ?
Massimo se surprit à poser la question sans l’avoir décidé. Il voulait en savoir davantage. Il voulait tout savoir.
— Je travaille en intérim. Comme assistante administrative. J’ai l’intention de partir bientôt ailleurs.
— Sydney ?
— Trop grand, répliqua-t-elle sans hésitation. Je veux quelque chose de plus petit et de plus isolé.
— Les Fidji ? Les Îles Cook ?
Elle hocha la tête avec vigueur.
— Les Fidji. Ça doit être le paradis.
— Vous pensez ?
— Pas vous ?
— Il me semble que c’est le genre d’endroit où je m’ennuierais très vite.
— Quelle idée !
Elle laissa échapper un petit rire argentin.
— J’aurais cru que vous aviez plus d’imagination !
Il réprima une moue de dérision. En ce moment même son imagination était débridée. Ce rire…  Il voulait l’entendre encore. Il voulait entendre ce rire dans son lit… 
— Comment occuperiez-vous vos journées ? demanda-t-il en s’efforçant de se distraire l’esprit.
— Je commencerais par une grande marche sur la plage tôt le matin. Ensuite je nagerais. Puis je mangerais des fruits frais pour réveiller le palais… 
Il ne put s’empêcher de rire à son tour.
— Vous y avez réfléchi, on dirait !
— Souvent.
Elle hocha la tête avec le plus grand sérieux avant de l’éblouir par un sourire radieux.
— Le programme comprendrait-il de la méditation et des exercices de yoga sur la plage ? ironisa-t-il. Des photos à publier sur les réseaux sociaux ?
— Je préfère la marche et la natation au yoga. Et surtout pas de réseaux sociaux. Je lirais. Un livre par jour.
— À part la presse économique et financière, je ne lis jamais.
— Même pas des romans ?
Il feignit de frissonner de dégoût.
— Pas de poésie non plus ? La lecture nourrit l’âme.
— Vous pensez donc que j’ai une âme ?
— Je pense que vous êtes un être humain, rétorqua-t-elle d’un ton pince-sans-rire. Et que vous avez donc de l’imagination. Je parie même que la vôtre est fertile. Je ne vous crois donc pas quand vous dites que vous ne lisez pas.
— Pourquoi pensez-vous que j’ai une imagination fertile ?
— Parce que pour réussir, l’intelligence et le sens des affaires ne suffisent pas. Il faut avoir une vision et de la créativité.
— Où avez-vous appris ça ?
— J’ai côtoyé des gens qui ont réussi.
Massimo scruta le visage de Carrie. Son ton crispé suggérait qu’elle n’était pas ravie d’avoir connu les gens en question.
— Vous ne semblez pas avoir envie de rester dans leur entourage. C’est à cause d’eux que vous voulez fuir sur une île isolée ?
— Je ne fuis pas, répliqua-t-elle d’un ton crispé. J’enrichis ma vie en cédant à l’attrait de l’aventure.
— Vraiment ? Peut-être l’enrichissez-vous plutôt à travers les aventures que d’autres racontent dans leurs livres ?
Elle roula les yeux.
— Vous, en vacances vous devez être un junkie de l’adrénaline plutôt qu’un adepte de la lecture sur la plage. À moins que…   ?
Elle le considéra d’un air soupçonneux.
— Non, c’est encore pire. Vous ne prenez jamais de vacances, c’est ça ?
— Disons que les sollicitations sont trop nombreuses pour que je puisse me le permettre.
— Que faites-vous, exactement ? Vous passez vos journées à décider dans quelles nouvelles entreprises prometteuses vous devez investir vos millions ?
— En gros c’est ça, oui.
— Et tout le monde vous courtise parce que A, vous avez les millions et B, vous avez du flair ?
— D’où ma prudence avec les femmes, rétorqua-t-il en avec un sourire malicieux.
Elle pouffa.
— Oui, vous êtes clairement un homme très réservé. Et moi une aventurière !
Elle secoua la tête d’un air désabusé avant d’ajouter :
— Les gens qui réussissent brillamment sacrifient en grande partie leur vie personnelle.
— Vous pensez que je ne profite pas assez de la vie ? Que je ne sais pas me détendre ?
— J’en suis sûre.
Pressant la main contre son torse, il feignit d’être blessé. Cependant, son cœur battait un peu trop vite à son goût.
— Vous vous trompez. Je sais me détendre. Sans rêver pour autant d’îles quasi désertes.
— Ces îles doivent pourtant offrir de nombreuses possibilités en matière de développement durable.
— Touché. Malgré mon peu d’attrait pour elles, je devrais peut-être aller enquêter sur place.
Elle secoua la tête d’un air triste.
— Ce n’est pas ça qui vous donnerait le goût du farniente. Vous éprouverez toujours le besoin d’accumuler plus de biens, de prendre des risques, de gagner à tout prix… 
— Il n’y a rien de mal à vouloir réussir.
Il haussa les épaules. Après tout, c’était ce qui lui avait permis de survivre.
— Et lire sur la plage toute la journée comporte également des risques. À commencer par celui de prendre des coups de soleil.
— Je vous promets de toujours bien me protéger, répliqua-t-elle d’un ton solennel.
Il eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac.
— Je me méfie des promesses. Trop de gens ont tendance à ne pas les tenir.
Une lueur compatissante s’alluma dans les yeux saphir.
— Sur ce point nous sommes d’accord.
Il eut un pincement au cœur. Pas de doute, il y avait bien entre eux un lien qui se resserrait peu à peu. Quelque chose qui les rapprochait sans qu’ils le veuillent. Une blessure profonde.
— Pas de promesses, alors, dit-il en levant son verre.
Elle leva le sien.
— Pas de promesses. Pas de mensonges.
   
   
Comment un simple regard avait-il pu éveiller la folie en elle ? Carrie ne se reconnaissait pas. Sa gaucherie habituelle avait disparu, elle riait pour un rien et elle plaisantait sans arrêt. Cependant, le ton souvent humoristique de la conversation masquait mal l’électricité qui crépitait dangereusement entre Massimo et elle. Tous les plats étant déjà sur la table, ils pouvaient déguster les différents mets à leur guise, et la conversation se déroulait sans être interrompue par les serveurs. Le temps qui s’était arrêté à l’instant où leurs regards s’étaient rencontrés pour la première fois se mit à filer sans qu’elle s’en aperçoive.
Ce fut le cliquetis de couverts entrechoqués qui la ramena à la réalité. Elle promena autour d’elle un regard stupéfait. Ils étaient les deux derniers clients. Le personnel avait presque fini de débarrasser les tables et même le bar à l’autre bout de la terrasse était désert…  Pourtant, il y avait toujours de la nourriture dans leurs assiettes et du vin dans leurs verres. Ils avaient à peine commencé à dîner ! Elle jeta un coup d’œil à la luxueuse montre de Massimo. Minuit était passé depuis longtemps. Demain elle travaillait. Et lui, il prenait l’avion. Ce dîner ne mènerait à rien de plus. Ce qui aurait de toute façon été le cas, même s’il avait habité Auckland. Massimo vivait dans une autre galaxie qu’elle. Les hommes comme lui ne fréquentaient pas le commun des mortels. Elle l’avait appris à ses dépens. Par ailleurs, elle avait grandi au sein d’une famille de champions en tout genre. Des gens qui ne comprenaient pas pourquoi elle n’était pas plus ambitieuse, qui n’avaient pas le temps de dîner parce qu’ils étaient trop occupés à s’entraîner ou à travailler, et pour qui passer du temps en famille n’était pas une priorité ; ce dont elle avait beaucoup souffert. Or Massimo appartenait à cette catégorie obsédée par le travail, qui faisait passer la réussite sociale avant la vie personnelle. En principe, il devrait lui donner de l’urticaire. Sauf que dans ses yeux elle devinait autre chose que de l’ambition. De la sensibilité, de la souffrance, de la solitude. Mais elle se trompait sûrement, non ?
— Il faut que j’y aille, murmura-t-elle.
Elle n’en avait aucune envie. Malgré les multiples différences qui les séparaient, le courant était passé entre eux. C’était juste du désir, bien sûr, mais d’une intensité exceptionnelle. Ce qui était tout nouveau pour elle.
   
   
Massimo hocha la tête à contrecœur. Il pourrait proposer un dernier verre. Elle comprendrait…  elle accepterait et il gagnerait, comme toujours. Il en avait très envie. Tellement envie que c’était presque insupportable. Mais curieusement, il ne pouvait pas se résoudre à jouer au petit jeu habituel. Pas ce soir. Cette rencontre était différente des autres. Plus précieuse. Pendant toute la soirée un lien spécial s’était tissé entre eux. Pas question de profiter de la situation. Carrie n’était pas assez désinvolte ni expérimentée pour sortir indemne d’une nuit avec lui. Elle cachait des blessures. Et il soupçonnait que celle qui lui avait été infligée ce soir était la moins douloureuse. Elle était vulnérable. Alors pas question de céder à la tentation. D’autant plus que l’attirance qu’il éprouvait pour elle n’était pas seulement d’une intensité exceptionnelle. Elle était empreinte de possessivité. Ce qui lui était totalement étranger. Il prit l’ascenseur avec elle pour l’accompagner jusqu’à la rue, où un taxi l’attendait.
   
   
Carrie se tourna vers Massimo, de nouveau gagnée par sa gaucherie coutumière.
— Merci pour le dîner, murmura-t-elle.
Quelle idiote ! Elle n’aurait pas pu trouver plus banal ! Mais le pire c’était qu’elle avait une voix triste. Presque suppliante. C’était ridicule. Il n’y avait rien à attendre. S’il l’avait invitée à dîner c’était uniquement parce qu’il avait eu pitié d’elle. La complicité qui s’était installée entre eux avait déjà disparu. Il fallait qu’elle s’en aille au plus vite, avant de faire un geste stupide. Mais Massimo lui prit la main et l’électricité crépita de nouveau. Il la regarda un instant sans rien dire. Puis il lui lâcha la main. Elle se précipita dans le taxi. Il se pencha pour lui parler par la vitre ouverte, mais il faisait trop sombre pour déchiffrer son expression.
— Au revoir, Carrie.
La note de regret dans sa voix grave résonna au plus profond d’elle. La tentation était si forte…  Mais il était trop tard. Lorsqu’il se redressa, la lumière d’un réverbère éclaira son visage. La tristesse et la solitude qui s’y lisaient étaient déchirantes. Le taxi démarrait déjà. Elle se retourna pour regarder Massimo. Avait-elle été victime d’une illusion ? Non. Son visage exprimait toujours la souffrance. L’esprit de Carrie se vida. Puis le regret s’y engouffra, implacable. Elle se pencha vers le chauffeur.
— Pouvez-vous faire demi-tour, s’il vous plaît ?
Pourvu qu’il ne soit pas déjà rentré dans l’hôtel…  Le cœur battant, elle colla son visage à la vitre. Dans la lumière des réverbères du front de mer, se dressait une longue silhouette solitaire. Les mains dans les poches, Massimo était immobile face à la mer presque invisible. Il tourna la tête au son du moteur. Il se figea une seconde, puis il se précipita vers la rue et ouvrit la portière dès que la voiture s’immobilisa.
Sans un mot, il lui tendit la main.
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Aprés que leur fabuleuse nuit d’amour s’est soldée
par un désastre, Carrie n'imaginait pas revoir Massimo
Donati-Wells. Quel choc pour elle de le retrouver, peu
aprés avoir mis au monde... leur fille ! Alors qu'il lui
propose de s'installer avec lui, sur son ile privée des
Fidji, Carrie hésite. Certes, elle souhaite le meilleur pour
son enfant, mais pas question pour autant de renoncer a
I'amour. Massimo est-il seulement capable de le lui offrir ?
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